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Pour Netflix, {{un film
peut recevoir la Palme
sans sortir en salles}}
Laplate-forme de vidéo à la demande, qui a produit
deux films présents à Cannes, répond à la polémique

Netflix est sur tou-
tes les lèvres cette
année à Cannes ...
Pour sa première
participation au

prestigieux festival de cinéma, la
plate-forme de vidéo à la de-
mande laisse une odeur de sou-
fre partout où elle passe:
comme un symbole, vendredi
19 mai au matin, la projection du
film Okja, du réalisateur coréen
Bong Joon-ho, a été entachée
d'un incident technique lors de
la projection.

« Ce sont des choses qui arri-
vent, même si elles sont rares», a
commenté dans la foulée Ted
Sarandos, le responsable des
contenus pour Netflix. Le propos
vise à minimiser élégamment
les rumeurs de « sabotage» évo-
quées par certains. Mais si M. Sa-
randos prend la parole, c'est
aussi pour répondre à la contro-
verse autour des deux films de
Netflix sélectionnés par le Festi-
val mais a priori destinés à ses
abonnés, sans sortie en salles.

Limites du système d'exclusivité
«Pour moi, ce n'est pas un para-
doxe qu'un film obtienne la
Palme d'or sans être sorti en
salles », affirme-t-il. La veille, une
phrase du président du jury,
Pedro Almodovar, suggérait le
contraire, avant que celui-ci ne
dise avoir été mal compris.

Mais quid de <d'hypnose» du
grand écran, louée par le réalisa-
teur espagnol? «Nous vivons au
milieu d'une génération qui aura
vu tous les films sur un écran de
mobile. Je suis ravi que ces jeunes
puissent découvrir les œuvres du
cinéma, sans me soucier de la
taille de l'écransur lequel ils les re-
gardent », répond M. Sarandos,
pour qui les cassettes vidéo n'ont
«pas tué» les salles.

Le fond du débat cannois est lié
à la « chronologie des médias »,
qui donne droit à des (<fenêtres»

« Nous vivons
au milieu

d'une génération
qui aura vu tous
les films sur un

écran de mobile»

d'exploitation en échange de fi-
nancements: selon cette règle,
une plate-forme de vidéo à la de-
mande par abonnement ne peut
diffuser un film moins de trois
ans après sa sortie dans les salles
obscures (le délai est 4 mois pour
les DVD et la vidéo à la demande,
10 mois pour la télévision payante
comme Canal+ et 22 mois pour la
télévision gratuite).

Netflix juge toujours que cette
loi «n'est pas bonne» pour les
Français: «Pourquoi, pendant
trois ans, empêcherions-nous un
film d'être vu par nos abonnés
dans toute la France, pour que
certaines personnes puissent le
regarder en salle, surtout à Pa-
ris? », demande le responsable
des contenus de Netflix.

Selon M. Sarandos, le système
d'exclusivité pour les salles a ses
limites car beaucoup de gens
n'ont pas de cinéma près de chez
eux et les exploitants ne distri-
buent pas bien, voire pas du tout,
les films exigeants comme ceux
de la sélection de Cannes.

Face à l'hostilité, Netflix a tout
de même proposé que ses deux
films sélectionnés à Cannes fas-
sent l'objet d'une sortie limitée,
avec un visa provisoire. il assure
avoir donc proposé au Centre na-
tional du cinéma (CNe) un nom-
bre restreint de salles. Mais selon
le New YorkTimes, l'autorité fran-
çaise ne souhaite pas faire bénéfi-
cier la plate-forme américaine de
cette procédure généralement uti-
lisée pour des films hors normes,
par exemple liés à un événement.

«Les discussions sont toujours
en cours », rétorque pourtant
M. Sarandos, tout en reconnais-
sant qu'il ne serait «pas surpris»
si le CNCrefusait.

Sous pression, le Festival de

Cannes a décidé d'instaurer une
règle obligeant les films de la sé-
lection à sortir en salles, à partir
de 2018, tout en maintenant les
deux œuvres de Netflix dans la
compétition en 2017. Cela signifie
que la plate-forme américaine ne
sera pas présente à Cannes l'an-
née prochaine... une déduction
que M. Sarandos ne conteste pas.

Défenseur du cinéma d'auteur
«Le système français est unique
au monde », plaide M. Sarandos,
non sans une pointe d'incrédu-
lité. Si la chronologie des médias
devait évoluer, à la faveur d'une
discussion entre acteurs du sec-
teur, appelée de ses vœux par le
nouveau président de la Répu-
blique, Emmanuel Macron, Net-
flix serait-il toutefois prêt à né-
gocier? «Ce n'est pas un pro-
blème de législation mais un
problème d'opportunité pour les
consommateurs », balaie le res-
ponsable de Netflix. Et de préci-
ser que la question de participer
à une discussion est à ce stade
«hypothétique ».

Mais le système français, si con-
traignant soit-il, n'est-il pas juste-
ment une des explications de la
relative bonne santé de son ci-
néma national? «Jene vois pas de
raison en particulier,si ce n'estque
la Francea une grande culture du
film et de la narration», conteste
M. Sarandos.

«Nous ne sommes pas contre
les salles », assure M. Sarandos,
avocat du « day and date », une
sortie simultanée sur la plate-
forme de vidéo et dans les salles.
Okja sera d'ailleurs visible dans
de nombreuses salles en Corée
du Sud, aux règles souples,
raconte-t-il. Ce ne sera toutefois

pas le cas aux Etats-Unis où,
malgré l'absence de loi, les plus
grands propriétaires de salles
sont réticents.

Le géant américain de la vidéo à
la demande va peut-être devoir
malgré tout s'adapter: la révision
en cours de la directive euro-
péenne sur les services de mé-

dias audiovisuels devrait instau-
rer des quotas de 30 % d'œuvres
européennes dans les catalogues,
voire des obligations de finance-
ment de programmes. «Ces taux
sont cohérents avec le taux de
contenu local déjà présent sur
Netflix », nuance M. Sarandos,
sans toutefois donner de chiffre
précis, pas plus que sur les
audiences des œuvres.

U\méricain Netflix revendique
désormais 100 millions d'abonnés

dans 190 pays, dont la moitié hors
des Etats-Unis; mais il se présente
comme respectueux du contenu
(<local»: il aurait dépensé 1,7 mil-
liard de dollars en Europe depuis
son lancement au Royaume-Uni
en 2012 (séries et films, produc-
tion et achats). Plus de la moitié
du visionnage des contenus euro-
péens sur Netflix a lieu hors d'Eu-
rope, ce qui le rend « exportateur»
de cette culture, note M. Sarandos.
il se pose aussi en défenseur du
cinéma d'auteur face aux studios
hollywoodiens, qui «prennent
moins de risques» car ils sont sou-
mis au « box-office» des salles et
ne sortent « que» 6 à 12 films par
an, contre une cinquantaine
en 2017 pour Netflix. «Il n'y a que
nous pour financer certains
films », jure M. Sarandos, citant

aussi The Irishman, de Martin
Scorsese - au budget estimé à
100 millions de dollars.

Pour appuyer ses propos, Netflix
déroule des chiffres impression-
nants: il a dépensé en 2016 envi-
ron 6 milliards de dollars en
contenus, dont 1,5 pour les pro-
grammes « originaux» qu'il fi-
nance seul. En 2018, il prévoit
d'augmenter sa production de
contenus propres de 40 % en du-
rée et de consacrer un tiers de ce
budget à ses films. Interrogé sur
le bouleversement créé par l'ir-
ruption du numérique dans le
secteur de la musique, M. Saran-
dos affiche sa certitude: «La le-
çon est qu'il nefaut pas se mettre
en travers de ce que veulent les
consommateurs.» •

ALEXANDRE PIQUARD
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Un super-cochon contre l'industrie agroalimentaire
Foisonnant, généreux, spectaculaire, le film de Bang Joan-ho, produit par Netflix, a connu quelques ratés, le 19 mai, lors de sa projection

OKJA
SÉLECTION OFFICIELLE

EN COMPÉTITION

La première attendue du
film produit par Netflix, le
19 mai, à Cannes, s'est vue

sanctionnée par un faux départ
retentissant. Non seulement le
logo du fournisseur américain de
vidéo à la demande a été accueilli
par des huées, mais Okja, la der-
nière œuvre du Sud-Coréen Bong
foon-ho, a été interrompue au
bout de quelques minutes par des
protestations. Et pour cause, la
projection avait démarré au mau-
vais format, le cadre rogné en
hauteur, avant d'être relancée
dans de bonnes conditions. Inci-
dent anodin, mais pas insigni-
fiant, en ce qu'il semblait pasti-
cher, avec une ironie involontaire,

les petits écrans domestiques
auxquels le film est destiné
- le film ne sortant pas dans les
salles françaises.

Paradoxe: Okja est un film foi-
sonnant, spectaculaire, porté par
une action proliférante, qui se dé-
roule dans de splendides décors,
avec des effets spéciaux numéri-
ques bien intégrés, et mérite donc
mille fois son passage en salle, où

RENCONTRE
En ZOla, l'image d'un Immense
cochon s'est for:m6edans l'esprit
de Bong loon·OO, fi un Qnimal
énorme et innoœnt, à l~msion
trbte, maisquund mime appétb-
I/QIlt If, EDe s'est gravée assez pr0-
fondément daœ l'esprit du réidi-
sateur coréen, qui travaUlalt aloJs
sur Li!TNnsperœ~~ pour que
Bong loon·ho des$lne œtte créa-
ture. One fois ce protet mené à
bien. le réaUsateu.r de The Host

il prend toute son ampleur.
Après Le Transperceneige (2013),

Bang faon-ho, une deuxième fois
aux manettes d'une coproduc-
tion internationale (américano-
coréenne), imagine une nouvelle
fiction d'anticipation, moins éloi-
gnée cependant de notre monde
contemporain.

Une multinationale d'agroali-
mentaire annonce à grand bruit
la découverte providentielle d'un
supercochon massif dont l'élevage

ne provoquerait presque aucun
dommage écologique. Dix ans
plus tard, le plus beau spécimen a
grandi dans une petite ferme des
montagnes coréennes, sous les
soins d'une petite orpheline, Mija
(Ahn Seo hyun). Jusqu'au jour où
les sbires de la multinationale
viennent récupérer la bête, pour
la conduire à l'abattoir. Mija se
lance alors dans une course folle
pour retrouver Okja et la ramener
à la maison.

Charge contre le capitalisme
Inventif et dynamique, nourris-
sant un goût pour la surprise et
l'hétérogénéité, Bong Joon-ho
pratique ici un furieux mélange
des genres, qui voit Okja se déve-
lopper sur trois niveaux. Le pre-
mier est une fable enfantine, sans

doute pas la plus convaincante,
puisqu'elle postule un amour

absolu entre la petite fille et l'ani-
mal, tous deux uniquement défi-
nis par cette relation univoque,
qui ne sera jamais discutée.

Le deuxième, autrement plus
excitant, est une charge déto-
nante contre les beaux atours
d'un capitalisme toujours plus vo-
race, mais se donnant de faux airs
progressistes avec des slogans
écoresponsables. Celle-ci prend la
forme d'une odyssée incroyable-
ment galvanisante, celle de Mija
poursuivie par les autorités cor-
poratistes et étatiques, à laquelle
viendront se greffer des militants
de la cause animale.

Le film abrite enfin un plai-
doyer contre la production inten-
sive et concentrée de viande ani-
male, donnant lieu à une indus-
trialisation de la mise à mort.
Tous ces niveaux ne s'emboîtent
pas toujours à merveille et se

gênent parfois les uns les autres,
mais donnent un film gonflé
comme une pochette-surprise et
bouillonnant de propositions.

Aussi enthousiasmant soit-il, le
cinéma de Bang Joan-ho n'a, en
fin de compte, jamais eu qu'un
seul sujet: le fascisme. Fascisme

policier dans Memories ofMurder
(2003), fascisme du complexe mi-
litaro-industriel dans The Host
(2006). Dans Okja, il prend la
forme de la publicité et de la com-
munication de masse, permet-
tant aux grands groupes privés
de couvrir les pires agissements.

Bong l'illustre avec les armes
d'une satire explosive, virant à la
bouffonnerie, voire à la farce car-
toonesque, comme une grande
entreprise de décérébration
(Tilda Swinton en directrice égo-
centrique de sa firme), où des hor-
des de consommateurs consen-
tants se laissent prendre dans les
filets de mises en scène abrutis-
santes (Jake Gyllenhaal en présen-
tateur télé hystérique).

Comme dans The Host, Bong
épingle également l'incompé-
tence d'autorités sud-coréennes
asservies aux Etats-Unis et aux
puissances de l'argent. Les plus
beaux moments d'Okja sont ceux
où le cinéaste saisit la débâcle de
son pays dans celle de ses forces
exécutives, comme mises en dé-
route par l'adoration d'une petite
fille pour son animal flatulent, fé-
tiche adipeux d'une enfance qui
ne veut pas mourir. _

MATHIEU MACHERET

cc Soutien total» à Bang Joon-ho
s'est demandé ce qui rendait ce
cochon si triste.

/1 Ltl réponse mat lifte arrM!e, ex-
plique le dnéaste après la projee-
tion de pmseeannol$e, c'est nom
époque. Celle quI mauacre l8 anI-
maux en employant les procédés
de /Q pmdlldion de lTIIU.Se. Qui dit
produdiOll de tI1I2SSe dit multi1lD-
tionale; voJlàpourquoi "histoire \la

d8montl1g~deCt'JréeQManhDr-
tan..••Quand on sait qu'elle pUSI!
par ~uI,où otja, le pon:géant. et

ses poursuivants ravagent une ga-
lerie marchande, pa.r un gigant-
~ laboJatoiœ set:tet et le Jiège
new-yorkats d'une major de
l'agroa1imentalœ. on se doute que
cette hlstoire wûte cher à racon-
ter. ••Dès le départ, [ai su que je ne
poumù$ pas j1nt;tnœr ce ftJm 61
Asie .••, admet BongjMn-bo. ns'~
tourné ven les aau-.Uois. où il
avait déjà trOuvé lH m!O\JKeS
pour Le ThJnspetaWIge.

Mais le scénario d'0Ilj0. qui com-
mence comme un conte et se mé-

tamorphose en satire poUtigue
lMUlt de virer à III plus effrayante
des dystopies, neIentnlit pas dans
les catégories qu'aiment II pro--
duire les grands studios. fi Ceux à
qui rai prWnté il! scénœio nyn ont
pas voulU.NetftJx la aa:epté et ml:!
offert un soutien rotaI", l:OII$1:ate-
t-IL la plate-forme de VàD (vidéo il
la demande) sur abonnement a
apporté les millions de doUars né-
cessaires (le chiffre est recret. la
presse pro1egioDne11earnéricaine
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estime le budget d'otjQ à plus el.!
5Q JtIiIIWns ciE!dallan~EUe a pl!l-
mis à. BoDgloolHm d'accéder aux
meilleurs Iogidels d'image de syn-
ÜIè:ie qui pennetteDt: à MJjI.la J)e'-
tite fille, et à sa tn.iJe une intimité
physique tout! fiaitconvaincante

Le prix" P8YW
Le zéalisateur s'amuse à raconter
oomment sur le tournage l'act:riœ
Ahn 5eo-yun. qui timt Il!rôle de
Mila.l'enfant décidée à sauverson

pon: familier, lU! blott!ssatt. contre
une gigantesque masse de mous-
se baptisée «~.» ou se laissait
c:aressfl' par un gant bleu mani-
pulé par un tecbnkien - gant
qui pendant la postproduct1on
deviendrait la langue d'Okia

Bong Joan-ho a aussi pu tra-
vailler avec queiques-uns des
meilleUBactf!UlSduclnéma~
pendant ang1o-suon. Tilda SWin-
ton, Jake Gyllenha:ll ou Paul Dano.
lis font une gah!rfe de personna-
ges un peu cariœ.twaux. dont l'ex-

œs eontraste avec la personnaJité
pbu réaliste de la petite fille.
Qu.md. on lu! dit qu'elle évoque
certaines héroïnes d'Hayao ~-
Wd, nH' rebiffe gentiment: ••me
fonce vers 60n but. elle Q quelque
chOSf? th tris brutal ri iner9fque
que ~ retrolM! IOUvent chet /es
.fémmest1)~lt

~Q sortira $Ut' de nombreux
éaans en CorH,le 28juin.lour de
sa mise en ligne lUl NetIUx. On
pourra aussi le voir dans quelql.les
c:inému américains ou britanni-
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ques. mals pu enFranc:e. où la lé-
gislation interdit la simultanéité
de la projection et de la diffusion
en VàD, qui reste un dogme pour
la plate-forme américaine. C'est le
priX qu'a dIÎ payer Bong Ioon
pour financer son film. Le réali-
sateur reste persuadé que «le
me/Heur moyen œ voir un ftlm,
c'Ut lur U1Igrond écran ••.Avant
d'ajouter: «MW$, pwr ça. ÜfrNt
avoir les moye1I$ de lefaire. ~ •

THOMASSOTDŒL
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